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-Cette jolie Dragonne est une franche étourdie, et si je la
laisse·' aventurer, elle ira, tête baissée, se faire découdro. Or,
je l'aime, c'est incontestable, et je songe sérieusement à en
faire ma femme. Il serait done absurde et sans précédent que,
pour satisfaire son caprice de petite fille jouant à l'amazone,
je lui laisse courir un danger réel. Si la laie tient tête, je lui
campe une balle, à moins que je ne sois assez heureux pour
devancer Dragonne et tuer le monstre d'un coup de couteau
sur la nuque, à ta manière' des toréaddrs.

Un soubresaut de Fanfare arrta. court le monologuo pru-
dent de GWston. LU chienne, à vingt pas d'un hallier, le der-
nier du fourré, avait fait un saut en arrière, puis elle avait été
prise de ce tremblement subit qui s'empare des plus braves
chiens lorsqu'ils se sentent seuls en présence d'un ennemi aussi
redoutable que le sanglier.

-Hardi I Fanfare, sus ! ma belle ! cria Dragonne.
L'émotion de la chienne ne tint pas contre les encourage

monts de sa maîtresse; elle répondit par une grêle de notee
enrouées.où perçait la; fureur, puis ell s'élança et fouilla réso-
lument lehallier, -où bientôt elle disparut.

Des grognements plaintifs etrtquesen meie temps répofil
dirent bientôt.à la magnifique 'sonnerie' de Fanfare; puis un
marcassin de quatre ou cinq mois sortit du fourré et vint'
donner tête baissée dans les jambes de Gaston.

-Malédiction ! lui dit Dragonne, la laie n'est point rentrée
à la bauge. Notre chasse est manquée. Et elle envoya aunmar-
cassin lu·balle de-son cànon droit et ýeë tua roide.

Au même instant, le sècond nourrisson de la laie sortit du
hallier et voulut fuir.

Fanfare le suiv'ait et luiUordait les jarrets avec fureur.
On eût dit que la vaillante bête était confuse et désappoin-

tée de ne point rencontrer un ennenil plis digne d'elle.
Dragonne, non moins furieuse que la chienne, campa son

dernier coup de fusil au second marcassin; mais soit qu'elle
eût ajusté trop précipitamment, soit que l'émotion dépitée
qu'elle éprouvait leûtmal fait épauler, la balle de la jeûne
fille subit une déviation, et.au lieu d'atteindre le marcassin à
l'épaule et de le foudroyer, elle lui fracatsa la cuisse gauche.

Le marcassin roula sur lui-même, ainsi qu'un lièvre qui fait
le manchon, et la douleur lui arracha les cris, les grognements
les plus discordants, qu'atgmentaient :encore les !norsures
cruelles de Fanfat'e- qui lui fouillait les entrailles.

Pendant deux minutes, Ikagontuo et «strn en demeurèrent
étourdis. Vainement essayaient-ils de rappeler Fanfàre';
Fanfare .était sourde et impitoyable. Le marcassin faisait
retentir la futaie et les nombreux' échos 'des" -Ochers de ses
hurlements les plus lugubres, et Gaston n'osait lui envoyer
une balle-à son-tour; cai Fanfare le couvrait.

-Il faut en finir, dit -alors mademoiselle de Incy.
Et,'elle courut au marcassin, dégaina son'couteau de chaiLse,

et écartant Faxifare à coups de fouet, elle coupa la gorge à
l'animal, qui exhala son d=r,'grognement et son dernier
souffle avec un flot de sang. ' "

L'actioi d'e Dragonne avkit été assei prompt pour que
Gaston, ne songeât pas à la suivre, mais il était à vingt pas
d'elle, et tout à coupil treassaillit à un bruit subit qui s'élevait
des halliers voisins, un bruit. de leuilles froisées, de branches
brisées et coupées net, une sorte de halop sourd qui ressemblait
à un murmure de l'ouragan, etD3agonie ite s'étáit point relt-
vée encore, car pour couper la gorge du marcassin, elle avait
été forcée de s'agenouiller, qué la laie, quo les cris désespérés
de sa progéniture avaient attirée, déboucha à trois pas aux
regards épouvantés 'de-Gaston, qui vit Dragonne perdue.

Epauter, faire feu coup sur coup, fut pour le jt.une homme
l'affaire d'une seconde. Au premier coup, le monstre ne tomba
point , au deuxième, il roula sur le- sol un hurlant ; mais il se
releva'tout à coup, écumant, le crin hérissé, l'haleine brûlante,
l'oil hagard, et il donna tête baissée sur Dragonne encore à
genoux...

Et Gaston avait -lActé des- deux coups.
Le siècle d'agonie qui a écoula, pendant les 'deur secondes

que lo jeune liomme mit à franchir l'espace qui le séparait do
la laie ost impossible à décrire..

Dragonne avait potssé un cri, et elle était renversée sous le
monstre, qui la fouillait, heureusement avec ,1!u't de fureur
que de discernement, et labourait le sol de seâ ùótloi"s.

Gaston su précipitai sur lui, l'étreignit à bras lu corps, l'en-
leva, de terre avec Une vigueur lierculéenhu, o't'côlme il 'avait
saisi par les roin, qù'il ne craig.aait point, par conséquent, vr
coup de boutoir, Il le ltclha. Dragonurié une fois àégagé, il 'mra
sOn Ooutçau. ' .. I I'' l

La laie, sanglante et épuisée déjà, reRnt cependáint sur lui
et breya sous seà redoutables machoires le canon du fusil dé-
charge que Gaston tenait encore et dont il s'était fait -un bou-
clier.

Mais alors Gaston retrouva complètement sori sang-froid, et,
abandonnant son arme à la fureur du monstre; il fit un' saut
de, côté 'et lui plongea verticaleinsnt Éon bouteau danis'le cou,
à la naissance de l'épaule. La laie tomba foudroyée...

Gaston revint alors à Dragonne.
Dragonne était couverte de- mng et hôóriblenjht pilé.' Elle

avait lldlu' un coup" de 'boUtoir -peu dagereux; h6urdiùsetnent,
daiis les chairs du bras gauchb; mais la douletii était si vive
q«'élle s'évanduii dans lés bras de Gaston, au m'noment même
où cohti.ci'esstayaitdla r•emettresuri ses piedd.' "

Notr héros '-'oedupa 'peu de l'évahddisent; mâis if
ouvrit 'ausitot la teste de châsdé de Dragonne, lui dégagea le
bras, étancha lsea'ng, s'assura'qué l'os'ni' ucmti nerf n'avaiént
été touchés,' e't il banda l ÈIlaie avec son inbuchoiî.

Dragonne ainsi dýaioüié, la poitriho-à deni débduvèrta, pale
et"les yeu fermixé, étaitbelle à ravie .

Gaston la prit'da'ils geI àbras avec un 'enthousinin fébrile,
et il l'emporta sur ses'épaules, à tra've·s le boi1, té gouv'nant
qu'il avait traes4lhqwart d'h1eur' avknt, uinipptiit'ruidseau,
veis lequel il te'dirigea. Lorsqu'il y arriva, ti"étsit'éva-
nouie encore ;'il la déposa sur l'herte et lui jeta dé l'eku au
visage. . .,0 ,k. , 1 ý1 . 'Dragonne revint à elle aussitôt, ouvrit les yeùi, et regarda .
Gaston avec un profond étonnement.

Le visage boul&Ierté du jbune horime et les careses'de sa
ciienne qui lui léchait les mains avec un lurlem'ent plaintif,
lui rappelèrent confusément ce qui s'était passé.

-Ah l'dit-éllb dve'utä' soupir -et envoloppa'ilt Gas(ô 'd'un
regard nloyé de largueur, c'est la première fois de ma vie, mais
j'ai eu bien'pèùr. , 1 - .' -

-Et moi ! fit Gaston en portant la main à' kn cour qui
ba.ttait à-roinPre. ""'I - , ' ' ' ' )

Dragonne laissa échapper un geste de douleur, son bras lui
faisait mal

Gaston la rassura, lui dit que la blessure était àans gr;avité,
et l'engagea à se lever et à rehtr'ee utbteau."

Dragonne remarqua alors le désordre do ton bostuinè'; elle
rougit et rajusta pudiqueiñenat s'a veste, aprèS avoir' fait, avec
s, cravate, une écharpe pour son bras.

Ta distanue dur'lieu-où Draginit.stori No- W'redVaient
alors était, par un raccourci qui suivaitla lisiète déesbois, d'une
demi-heure de tarche à peine.'

La douleur qu'éprouvait Draònn' i'ét:iit point assez vio,
leute pour l'éempêcmet de ina'riher, ét elle s'alpüyà sur le bras
de Gastôn:''

Elle fut pensive durant la route, moiM' 'occupée phut.Otre
de adeident qui venait de lui arriverius d'netôuffrane in-
connue dont il lui était encore impossible de déterminela
cause.

Gestonl l{i-mntme était devenn. tout 'revdur, èetil est vrai
que l'amour s'accroît des sacrifices qu'on li fait, bien certai-
nement celui qu'il éprouvaitý i.u'r Di-agotfihe éouVitgan'di
de tout le dévouement dont il vienalt d1 lui dotiti'r dés ýreu'wes.
* 'h échangèrent queliuès niots à peine en qhetnin. Dragamiei

rêvait toujours, les yeui bais€s'et'upirait pafoiá' ýGasto'à
songeait, avec une sorte de terrur, au danger qu'elle venait'de
courir.


